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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

1.- TURENNE (Henri de LA TOUR d’AUVERGNE , vicomte de), 17 janvier 1625, 
 maréchal  de France en 1643 

 2.- PUYSIEUX (Roger BRULARD de SILLERY , marquis de), 14 août 1675 
 3.- THURY  (Henri d’HARCOURT , marquis de), 19 décembre 1679 
 4.- SEGUIRAN (N., marquis de), 1er mars 1700 
 5.- COURVILLE  (François-Arnauld de), 15 juillet 1703 
 6.- BELRIEUX  (Alexandre de DAMMARTIN , marquis de), 15 juin 1707 
 7.- VALENCE  (Emmery-Emmanuel de THIMBRUNE , marquis de), 15 mars 1718 
 8.- CHAMBONAS  (Scipion-Louis-Joseph de LA GARDE , marquis de), 11 juillet 1734 
 9.- CASTELLANE-SAINT-JEURS  (Jean-Baptiste, comte de), 21 février 1746 
10.- BONNEGUISE (Charles-Gratien, comte de), 1er décembre 1762 
11.- COSSÉ (Hugues-Hyacinthe-Timoléon, marquis de), 2 décembre 1778 
12.- ROCHEDRAGON  (Jean-François, marquis de), 24 avril 1781 
13.- MIREPOIX  (Charles-Philibert-Marie-Gaston de LÉVIS , comte de), 1er mars 1784 
14.- FRESSINAUX (Joachim-Robin de BLAIR de), 25 juillet 1791 
15.- LA CROUZILIÈRE  (Bernard-Martin LAMBRON de), 6 janvier 1793 
 
 
Après le siège de Montauban, de 1622 à 1624, un grand nombre de seigneurs protestants 
firent leur paix avec le roi. La puissante maison de BOUILLON , entre autres, se rangea dans 
le devoir et parmi les faveurs qu’elle obtint à cette occasion, se trouve l’autorisation accordée 
au jeune vicomte de TURENNE, frère du duc de BOUILON , de mettre sur pied un régiment 
d’infanterie. La date du brevet, conservée dans les registres de l’Extraordinaire des guerres, 
est du 17 janvier 1625. C’était au moment où LOUIS XIII  préparait un armement contre les 
Rochelais et un autre pour la Valteline. 
Maintenant, s’il faut chercher à concilier les faits positif avec la tradition qui rattache le 
régiment de Turenne à un corps d’infanterie lorrain levé en 1604 par un gentilhomme du nom 
de LEMONT , nous ferons remarquer qu’après les intrigues du maréchal de BIRON  et du duc 
d’ANGOULÈME , auxquelles M. de BOUILLON  avait participé, HENRI IV , mécontent de 
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ce dernier, que sa qualité de prince souverain rendait particulièrement dangereux, fit occuper 
en 1606 la ville de Sedan et qu’il employa à cette occupation des troupes lorraines. Il a donc 
pu se faire que le régiment de Lemont ait tenu garnison à Sedan, pour HENRI IV , de 1606 à 
1610, qu’après la mort du roi, le duc de BOUILLON , engagé dans de nouvelles intrigues, ait 
retenu ce corps de mercenaires à son service et qu’en 1625, ses débris aient servi de noyau au 
régiment dont le roi autorisa la formation pour le jeune vicomte de TURENNE, qu’il désirait 
se rattacher. TURENNE avait alors quinze ans et rentrait de Hollande où il avait fait son 
éducation militaire, sous Maurice de NASSAU, son oncle. 
Le régiment de Turenne cessa d’être à la solde du roi, en même temps que beaucoup d’autres, 
le 26 mai 1626, et son mestre de camp retourna en Hollande. En 1630, le cardinal de 
RICHELIEU  ayant témoigné de la méfiance à l’égard du duc de BOUILLON , la duchesse 
douairière, pour rassurer le cardinal, envoya son fils en France, comme otage et LOUIS XIII , 
satisfait de cet acte de soumission, reprit le régiment du vicomte à sa solde, par commission 
du 27 mars 1630. 
Le régiment de Turenne se rendit la même année en Piémont et servit à la prise de Casal. Il 
passa l’année suivante en Lorraine où il demeura inactif jusqu’en 1633. Au mois de juin  de 
cette année, il contribue à la prise du château de Freidembourg, près de Trèves, et, en 
septembre, à l’investissement de Nancy. En 1634, il arrive des premiers devant La Mothe. Il 
est détaché pendant quelques jours pour aller soumettre le château de Bitche et à son retour 
devant La Mothe, il commença, pendant ce long et difficile siège, à fonder sa réputation par 
de brillants exploits. Il se signale surtout à la prise du bastion, qui lui vaut de magnifiques 
éloges et à son chef le brevet de maréchal de camp. Le régiment de Tonneins avait été obligé 
de renoncer à cette attaque : Turenne se présente, et malgré les efforts des assiégés qui font 
rouler sur lui, du haut des remparts, d’énormes quartiers de rocher, il s’empare de l’ouvrage et 
s’y maintient. Le major LA CHELLE , qui fut blessé, se distingue dans cette affaire. 
Après la prise de La Mothe, le régiment se rapproche du Rhin, et, au mois de décembre, il 
contribue puissamment à la délivrance d’Heidelberg en chassant les Impériaux du faubourg. 
Il servit, en 1635, sous le cardinal de LA VALETTE  et fit le siège de Spire où le capitaine 
PERPONCHER se fit tuer en repoussant une sortie, 15 mars. A l’assaut du 19, contre la 
demi-lune, les lieutenants VALLIN , ROQUETTE  et BALAGNY  en poursuivirent les 
défenseurs avec tant de vivacité que la garde de la porte eut à peine le temps de fermer les 
barrières de la ville. Turenne se trouva encore cette année à la conquête de Bingen, au 
ravitaillement de Mayence et de Deux-Ponts et à la pénible retraite sur Metz, en plein hiver 
et par des chemins horribles, que le cardinal fut contraint d’exécuter devant les forces 
supérieures du général GALLAS . 
En 1636, le régiment fait le siège de Saverne ; il se loge sur la brèche, après un assaut 
meurtrier où le vicomte est blessé d’une mousquetade au bras droit. Il marche ensuite vers la 
Franche-Comté où GALLAS  voulait établir ses quartiers d’hiver. Il contribue à sa défaite, 
près de Jussey et le poursuit, l’épée dans les reins, jusqu’en Alsace. 
Employé sur la Meuse en 1637, Turenne s’empare du château de Villosne entre Verdun et 
Stenai et fait le siège de Damvilliers. Le 4 octobre, sous la conduite du lieutenant-colonel de 
PRÉMARTIN , il attaque une demi-lune et l’enlève après quatre heures de combat. L’ennemi, 
chassé de cet ouvrage, se heurte contre le capitaine BALAGNY , placé avec sa compagnie 
entre la demi-lune et le bastion de gauche, qui lui barre le passage, tue la moitié des fuyards et 
contraint le reste à se rendre ou à se précipiter dans un fossé plein de 10 pieds d’eau. Le 
régiment ne se montra pas moins vaillant au siège d’ Ivoy ; il enleva aussi la demi-lune de 
cette place, le 5 octobre, et se logea sur le bord du fossé du corps de place. 
Turenne commença la campagne de 1638 en Flandre. Après la levée du siège de Saint-Omer, 
il rejoignit son chef sur le Rhin, prit part au siège de Brisach et se distingua au combat du 20 
octobre. Revenu en Flandre en 1639, il assiste le 4 août au combat de Saint-Nicolas, près de 
Saint-Omer et détache pendant l’hiver quelques compagnies, qui vont, avec Gassion, 
soumettre les Va-nu-pieds de Normandie. 
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En 1640, le régiment joint l’armée d’Italie, dans laquelle le vicomte servait comme maréchal 
de camp. Il se trouve à l’attaque des retranchements de Casal et au siège de Turin  où 
TURENNE est blessé en défendant le passage du Pô à la tête de son régiment. En 1641, 
celui-ci participe à la prise de Montcalvo, au siège d’Ivrée, au secours de Chivasso et à la 
réduction de Ceva, Mondovi et Coni. En 1642, il est à la prise de Nizza et du château de 
Tortone, et, l’année suivante, il fait le siège de Trino . En 1644, il joignit en Allemagne son 
chef, devenu maréchal de France, et se couvrit de gloire aux journées de Fribourg . Guidé par 
le lieutenant-colonel de VARENNES, il emporta les retranchements et les abatis qui 
fermaient le défilé en arrière du camp des Bavarois. Il contribua ensuite à la prise de 
Philippsbourg, Worms, Mayence, Landau, Manheim, Neustadt et il prit ses quartiers 
d’hiver à Bingen. Il se trouva, en 1645, à l’escalade de Guermersheim, à la prise de 
Stuttgard, à la bataille de Mariendhal , au siège de Rothembourg et à la bataille de 
Nordlingen. Ramené à la fin de la campagne dans le Palatinat, il prit part aux sièges 
d’Heilbronn  et de Trèves et il passa l’hiver dans cette dernière ville. 
En 1646, il franchit de nouveau le Rhin et fait la campagne en Bavière. Il se fait remarquer au 
siège d’Augsbourg où il construit une batterie en 10 heures et en sert l’artillerie de manière à 
tenir en échec les troupes impériales ; le capitaine DUCHEMIN  périt à ce siège. Il passe 
l’hiver sous les armes, et, dès le 28 février 1647, il se trouve à l’investissement de Tubingen, 
qui capitule le 17 mars. Il contribue ensuite à la prise d’Aschaffenburg et de Darmstadt. En 
septembre, il arrive dans le Luxembourg, se trouve à l’attaque des faubourgs de Montmédy 
et va prendre ses quartiers d’hiver en Flandre. 
Au commencement de 1648, 20 compagnies, formant 600 hommes, retournent en Allemagne ; 
elles contribuent à faire lever le siège de Worms, poursuivent l’armée impériale et prennent 
part, 17 mai, à la victoire de Zusmarhausen ; le corps y perdit 150 hommes et le lieutenant-
colonel de BETBEZAT y fut blessé. 
Ce fut la dernière action de la guerre en Allemagne et la France commençait. Le maréchal de 
TURENNE, mécontent de MAZARIN , chercha à débaucher l’armée qu’il avait ramenée sur 
le Rhin. Il n’y réussit point à son gré et se retira en Hollande au commencement de 1649, 
n’emmenant avec lui que quelques compagnies de son régiment et d’autres corps. Il jeta en 
passant les 8 compagnies de son régiment qui l’avaient suivi dans Stenai où elles restèrent en 
garnison pour le parti des mécontents. Les autres, demeurées fidèles, servirent à l’armée de 
Flandre, sous le comte d’HARCOURT . 
En 1650, après l’arrestation des princes de la maison de CONDÉ, le maréchal prit les armes 
contre la Cour et appela à lui ses compagnies de Stenai qui se trouvèrent ainsi au siège de La 
Capelle, à l’entreprise manquée de Guise et à la bataille de Rethel où TURENNE fut battu. 
Dans cette journée où la loyauté l’emporta sur le génie, toute l’infanterie espagnole jeta ses 
armes pour mieux fuir. Seules, les compagnies de Turenne se prirent corps à corps avec les 
gens de pied du maréchal du PLESSIS-PRASLIN, refusèrent tout quartier et furent 
anéanties : officiers et soldats, tous furent tués ou fait prisonniers ; après une lutte qui dura 
une heure entière. 
Peu de temps après, le maréchal fit sa paix avec le cardinal et son régiment, qui avait été cassé 
par édit du 25 mai 1651, reprit son rang et, par les plus brillants services, effaça bientôt la 
tache imprimée à son nom. 
Il servit d’abord, en 1651, en Lorraine, sous M. de LA FERTÉ  et il se distingua au siège de 
Chastel. Il fit ensuite partie du petit corps d’armée qui, sous les ordres du vicomte défendit le 
passage de la Loire à Gergeau et battit CONDÉ à Bléneau. Il fit merveilles, en 1652, au 
combat d’Etampes et au siège de cette ville. Le régiment de La Marine venait d’être repoussé 
à l’assaut de la demi-lune de la porte d’Orléans ; Turenne arrive le premier à son secours, 
essuie le feu de la courtine sans brûler une amorce, franchit la contrescarpe éboulée, monte 
sur l’ouvrage garni d’ennemis, les chasse et plante sur le parapet ses drapeaux, que les 
capitaines, pendant toute la durée du combat, avaient voulu porter eux-mêmes. Cette action, 
qui coûta la vie à 3 officiers, se fit aux yeux de toute l’armée et fut fort louée. Le maréchal, 
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modeste pour son régiment, attribuait ce beau succès à cette circonstance, que les drapeaux du 
corps nouvellement rétabli étaient neufs et parfaitement visibles pour les soldats. Depuis ce 
jour, dit-on, tous les corps se firent un devoir de maintenir leurs drapeaux en bon état, même 
les vieux corps qui, jusque-là avaient affecté de conserver leurs vieilles enseignes, tant qu’il 
restait au bâton un lambeau d’étoffe. 
A la bataille du faubourg Saint-Antoine, Turenne était à l’extrême gauche, du côté de la rue 
de Charenton et il enfonça les troupes de CONDÉ qui lui étaient opposées. Il poursuivit 
l’armée battue jusqu’en Lorraine, fit les sièges de Bar-le-Duc, de Château-Porcien et de 
Vervins et prit ses quartiers d’hiver à Laon. 
On le voit, en 1653, aux sièges de Rethel, Mouzon et de Sainte-Menehould. Il se loge de 
vive force, 12 septembre, sur la contrescarpe de Mouzon. Le maréchal, qui voulait brusquer 
l’assaut, ordonne au capitaine BAILLET  de descendre avec 6 soldats au fond du fossé pour 
voir si les palissades dont fortes. Un quart d’heure après, le capitaine était de retour avec ses 6 
braves, portant chacun une palissade. 
Turenne couvre, en 1654, le siège de Stenai et marche au secours d’Arras  menacé par les 
Espagnols. Les troupes étaient en méfiance contre les mines dont on disait garnis tous les 
environs de la place. Le 25 août, le régiment qui était tête de colonne de l’attaque du 
maréchal, méprisant ces récits, s’élance, franchit rapidement le premier fossé, arrache les 
palissades et arrive au second fossé. Dans ce moment le capitaine FISICAT , saisissant le 
drapeau de sa compagnie, court, suivi de quelques soldats, vers le dernier retranchement et 
plante son enseigne sur le parapet en criant : Vive Turenne ! Cet acte intrépide entraîne tout le 
monde et les lignes sont emportées. Après la déroute des Espagnols, le régiment va faire les 
sièges du Quesnoy et de Binch. 
En 1655, il prend part au ravitaillement du Quesnoy, fait le siège de Landrecies où périt le 
capitaine BAILLET , sert à la prise de Condé et de Saint-Ghislain, et va, avec Picardie, 
s’emparer du château de Brifeuil . A la fin d’octobre, il prend ses quartiers au Quesnoy : il 
comptait alors 900 hommes sous ses drapeaux. 
Il se trouve, en juillet 1656, au malheureux siège de Valenciennes et il y perd beaucoup de 
monde. Il fit plus tard celui de La Capelle qui fut emportée à la vue des Espagnols. Il 
commença la campagne de 1657 par les sièges de Montmédy et de Cambrai et se signala à 
celui de Saint-Venant. Dans la nuit du 26 août, il traverse à la nage un avant fossé large de 
30 pieds et profond de 10, construit 2 ponts pour la communication de la tranchée à la 
contrescarpe, se rend maître de celle-ci avec une vigueur incomparable, s’y loge et ouvre 
aussitôt deux sapes pour arriver au fossé de la demi-lune. La résistance opiniâtre des assiégés 
rehaussa l’éclat de cette journée, mais le régiment paya cher sa gloire : 100 des plus braves 
soldats restèrent sur la place et 25 officiers y furent tués ou blessés. Le régiment termina cette 
campagne par la conquête de Waters et de Bourbourg, par la prise de La Mothe-au-Bois, le 
secours d’Ardres et la réduction de Mardyck . 
L’année 1658 ne fut pas moins brillante pour le régiment. Le 16 mai, il présentait 1 200 
hommes d’élite à la revue du roi au camp d’Auchy-les-Moines. Le duc de BOUILLON  et 
son frère le comte d’AUVERGNE  faisaient cette année leurs premières armes au corps en 
qualité d’enseignes. Le 25, le régiment arrivait devant Dunkerque. Dans l’ordre de bataille à 
la journée des Dunes, les 2 bataillons de Turenne occupaient le centre en première ligne. Ils 
défirent 2 bataillons des meilleures troupes d’Espagne qui entraînèrent dans leur déroute la 
cavalerie qui les soutenait. Pendant la poursuite, il fut vigoureusement chargé par le régiment 
de cavalerie allemande du colonel MITCHELL , mais il demeura inébranlable et opposa à 
l’ennemi un rempart impénétrable de piques sur lequel il se brisa. Le colonel MITCHELL  
fut tué avec la plupart de ses officiers. Turenne eut à regretter le lieutenant-colonel de 
BETBEZAT , mortellement frappé d’une balle de pistolet au milieu de ses piquiers. Quatre 
jours après la bataille, 18 juin, le régiment emportait le chemin couvert de Dunkerque. Après 
la prise de cette place, il participa à la rapide conquête de Bergnes, Dixmude, Furnes, 
Audenarde et Menin. Ypres se défendit mieux. Le 23 septembre, Turenne reçut l’ordre de 
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percer la demi-lune et de se loger sur le bord du fossé de la place. Les assiégés comprirent 
qu’il y allait de leur dernière ressource et se relevèrent jusqu’à quatre fois pour empêcher ce 
logement, mais le régiment en vint glorieusement à bout et Ypres capitula le lendemain. Cette 
action, que le lieutenant-colonel FISICAT  conduisit avec une grande habileté, coûta au corps 
le capitaine de ROQUEVILLE  et le lieutenant LAMBERVAL . 
Après la paix des Pyrénées, le maréchal de TURENNE offrit les services de son régiment au 
roi CHARLES II  pour l’aider à remonter sur le trône d’Angleterre : ce projet n’eut pas de 
suite, le général MONCK  ayant accompli, en 1660, cette restauration avec les forces dont il 
disposait. En 1663, le régiment fournit 20 compagnies à la petite armée qui occupa Marsal. 
En 1664, il fit partie du secours que le comte de COLIGNY  conduisit en Hongrie contre les 
Turcs et il se distingua à Saint-Gotthard. Il arriva sur le champ de bataille avec le régiment 
de La Ferté, au moment où les régiments d’Espagny, de Grancey et de Lorraine, épuisés par 
une longue lutte, allaient être obligés de céder devant les masses ottomanes. La Ferté et 
Turenne engagèrent un combat terrible qui les arrêta. Tous les Turcs qui avaient franchi la 
Raab tombèrent sous les coups de ces braves régiments. Turenne revint en France avec quatre 
pièces de canon prises à l’ennemi. On voyait encore, avant la Révolution, au bout de canal de 
Versailles, une de ces pièces sur laquelle on lisait cette inscription : J’ai été prise par Michel 
de FISICAT à la bataille de Saint-Godard. Ce brave lieutenant-colonel, né d’une famille 
obscure du Dauphiné, obtint à force de bravoure, de mérite et de services, tout ce qu’un 
homme de sa condition pouvait alors espérer. Il fut anobli en 1667 et placé, ainsi qu’on l’a vu, 
à la tête du régiment du Dauphin. C’est probablement en suivant le même chemin que lui que 
la pièce turque est venue se placer au bout du canal de Versailles. Les trois autres pièces sont 
longtemps restées dans l’arsenal de Sedan. 
Ce fut, dit-on, à la suite de la campagne de Hongrie que s’introduisit dans le régiment une 
particularité qui le distingua des autres corps jusqu’à l’abandon complet des piques. C’est que 
l’honneur d’escorter les drapeaux appartenait exclusivement aux piquiers. Cet usage serait 
venu de ce que l’enseigne de SILLERY , mortellement blessé à Saint-Gotthard, s’était 
enveloppé pour mourir dans son drapeau et que ce drapeau aurait été ramassé par les 
janissaires et fût resté en leur pouvoir, si les piquiers du régiment, chargeant tête baissée, ne le 
leur eussent repris. 
Turenne franchit encore la frontière en 1665, pour marcher contre les troupes de l’évêque de 
Münster. Il se trouva au siège de Lochem et hiverna en Hollande. Il a fait, en 1667, la 
campagne de Flandre et il est resté en garnison à Lille  d’où il a détaché, en février 1668, 100 
hommes qui s’emparèrent du château de Vinendhal. En 1671, il était au camp de 
Dunkerque. 
En 1672, le régiment suivit en Hollande son illustre chef et se trouva à la prise de Maseyk, 
Burich , Rées, Saint-Trond, Tongres, Orsoy, Arnheim , Skenke, Nimègue, Doësbourg, 
Crèvecoeur et à la conquête de l’île de Bommel. Il assista au siège de Zütphen sous les 
ordres du duc d’ORLÉAN S et fut mis en garnison à Naarden. Il a fait la campagne de 1673, 
en Allemagne et hiverna à Francfort . En 1674, il couvrit les débouchés de la Franche-Comté, 
du côté de l’Alsace, pendant que le roi assiégeait Besançon. Le 16 juin, il y avait un 
détachement à la bataille de Seintzheim et il y perdit le capitaine LA MAISONBLANCHE . 
Le régiment se trouva encore à l’affaire de Ladembourg, à la bataille d’Ensheim où le 
lieutenant-colonel de PUYSIEUX eut l’épaule percée d’une balle de mousquet et au combat 
de Mulhouse : le 5 janvier 1675, il participa à la victoire de Durckheim et il alla achever son 
quartier d’hiver à Verdun. Appelé à Colmar au mois de mars, il part de cette ville avec le 
marquis de VAUBRUN  pour aller surprendre Neubourg dont la garnison pose les armes 
après un vif engagement. 
Le 27 juillet, le régiment était au camp de Sassbach, dans le pays de Bade, lorsqu’un boulet 
tua le glorieux chef dont il avait partagé les travaux depuis 45 ans. Il fut alors donné, 14 août 
1675, à Louis-Auguste de BOURBON, duc du MAINE , le bâtard chéri de LOUIS XIV  et 
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prit le nom et les couleurs de ce jeune prince. Le lieutenant-colonel de PUYSIEUX eut le titre 
de colonel-lieutenant et le commandement réel du régiment du Maine. 
Le régiment changea, bien entendu, de drapeaux. Sous TURENNE, ces enseignes étaient 
noires, avec une tour blanche dans chaque quartier. Sous le duc du MAINE  et ses 
successeurs, les drapeaux furent composés de deux quartiers jaunes et de deux quartiers de 
couleur cramoisie. On y ajouta au XVIII e siècle la devise : Vaincre ou mourir, placée au 
centre de la croix blanche. 
Le régiment du Maine se ressentit toujours de l’excellente impulsion que lui avait donnée son 
premier chef. Peu de jours après la mort du maréchal, il se faisait remarquer à la défense des 
ponts du Rhin et au sanglant combat d’Altenheim, et, plus tard, au secours d’Haguenau et de 
Saverne. 
On sait dans quel état d’effarement se trouvèrent, après la mort de TURENNE, les généraux 
auxquels incomba, par droit d’ancienneté, la conduite de l’armée et combien fut désordonnée 
la retraite de cette armée, depuis Sassbach jusqu’en Alsace. Ce fut sans doute un vieux soldat 
du régiment qui se permit cette boutade irrévérencieuse, mais bien profonde : « Lâchez La 
Pie, nous la suivrons ». La Pie était un vieux cheval, de robe pie, que TURENNE avait 
l’habitude de monter en campagne et que les soldats de son régiment connaissaient tous. 
Passé, en 1676, à l’armée de Flandre, Maine sert au siège de Condé et couvre ceux de 
Bouchain et d’Aire . En 1677, il fait les sièges de Valenciennes et de Cambrai. Détaché de 
celui de Cambrai pour rallier devant Saint-Omer l’armée du duc d’ORLÉANS, il se trouve 
à la bataille de Cassel où il perd le major de SIGOVILLE , le capitaine GOZON et 2 
lieutenants ; 9 autres officiers y sont blessés. En 1678, le régiment prend part aux sièges de 
Gand et d’Ypres, combat à Saint-Denis et va terminer la campagne sur le Rhin. Après la 
destruction du fort de Kehl, pendant que l’armée rentre en Alsace, il est laissé dans les 
retranchements de la rive droite du Rhin ; il replie le pont et se retire le dernier. 
En 1684, Maine part de Thionville  pour se rendre devant Luxembourg ; il monte quelques 
gardes de tranchée à ce siège. En 1688, il fait partie de l’armée du Dauphin et contribue à la 
prise de Philippsbourg, Maheim, Frankenthal et Mayence. Renfermé dans Mayence en 
1689, il se distingue à la célèbre défense de cette place. Dans la nuit du 9 au 10 août, une 
sortie dirigée par les capitaines BARDOUX  et du THIL , sur les travaux de la grande attaque 
des Impériaux, eut un plein succès : ces travaux furent comblés : le capitaine du THIL  fut tué. 
Dans une autre sortie, exécutée le 16, le régiment perdit la capitaine VILLEMARTEAU  et le 
lieutenant SANZAY . Les capitaines MOUY , RUELLE  et MIRABEAU  se firent tuer dans 
diverses occasions. Le colonel-lieutenant du THURY  fut grièvement atteint d’un éclat de 
bombe ; le capitaine de BELRIEUX , qui parvint plus tard au commandement du corps et 14 
autres officiers reçurent des blessures. 
Après la capitulation de Mayence, Maine passa à l’armée de Flandre. En 1690, à Fleurus il 
formait brigade avec Navarre et eut 11 officiers frappés par le feu de l’ennemi. Il fit, en 1691, 
le siège de Mons et servit ensuite sur la Moselle. Revenu en Flandre l’année suivante, il prend 
part au siège de Namur et combat à Steenkerque. En 1693, il débute encore en Flandre ; 
mais le 12 juin, il quitte Namur avec le DAUPHIN , pour aller renforcer l’armée 
d’Allemagne. Pendant les deux années suivantes, il est employé dans les Pays-Bas et se 
trouve au combat de Tongres et au bombardement de Bruxelles. Il a fait les deux dernières 
campagnes de cette guerre sur la Meuse avec BOUFFLERS. Un bataillon de milices, formé 
en 1695, sous le titre de Maine, servit à la même époque à l’armée des Alpes. En 1698, le 
régiment fut appelé au camp de Compiègne ; le 30 décembre, on y incorpora les hommes du 
corps réformé des Fusiliers de Ximenes et il fut maintenu à deux bataillons. 
Maine occupa, en 1701, quelques places de la Flandre espagnole et se trouva au combat de 
Nimègue. L’année suivante, une affaire plus sérieuse eut lieu à Eckeren, près d’Anvers, 
contre les troupes du baron d’OBDAM  et c’est au régiment que revient presque toute la gloire 
du succès remporté par le maréchal de BOUFFLERS et le marquis de BEDMAR . Bravant le 
feu d’un ennemi qui l’attendait à couvert derrière une digue, Maine franchit le canal qui l’en 
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sépare et se trouvant tout à coup sur l’autre rive, face à face avec un gros corps de cavalerie, 
qui le charge, il se divise en petits pelotons qui, comme autant de redoutes, font feu dans tous 
les sens sur la cavalerie et finissent par la décourager. Le combat fut si acharné que l’on vit 
des hommes manquant de balles, arracher les boutons de leurs habits et les couler dans leurs 
fusils : les tambours jetaient leurs caisse pour se servir des armes de leurs camarades morts. 
Ce beau combat coûta la vie à 30 officiers, parmi lesquels se trouvait le colonel-lieutenant de 
SEGUIRAN ; M. de COURVILLE , colonel à la suite du corps et qui remplaça 
SEGUIRAN, y fut blessé et pris ; le lieutenant-colonel de BOHAM  et le capitaine de 
BELRIEUX  y furent aussi blessés. 
La bravoure déployée à ce combat par le régiment devant le général espagnol marquis de 
BEDMAR  fut probablement cause qu’il fut sur le champ désigné pour faire partie du corps 
auxiliaire de 19 bataillons français, qui partit pour l’Espagne, le 1er décembre, sous les ordres 
du duc de BERWICK . Il était le plus ancien régiment de ce corps. On va voir comment il 
justifia ce choix. Il arriva à Vittoria  le 2 février 1704 ; cette campagne était surtout dirigée 
par PHILIPPE V  contre le Portugal. Maine participa à la plupart des sièges qui furent 
entrepris : il vit capituler Salvaterra, Segura, Ponhagrazia, Ucepedo, Cebreros, 
Idanhanova, Mousanto, Castelbranco, Portalègre, Castel de Vide, Montalvan, Marvan . 
En 1705, il fait avec le maréchal de TESSÉ le siège de Gibraltar , auquel il fallut renoncer, et 
il se rend devant Barcelone. Le roi d’Espagne le voulut voir, lorsqu’il passa aux environs de 
Madrid . En 1706, TESSÉ informé que les miquelets descendaient en grand nombre de la 
Catalogne dans le royaume de Valence, envoya le régiment sur la frontière pour garder les 
passages. Il y eut un grand combat près du bourg de Caniz où M. de COURVILLE  fut 
blessé. De retour devant Barcelone, Maine eut la garde des retranchements de la montagne 
des Capucins. Les assiégés firent, 8 avril , une grande sortie de ce côté ; ils furent arrêtés par 
les baïonnettes du 2e bataillon. Le 4, eut lieu l’attaque du Montjouy , qui fut emporté : le 
capitaine de grenadiers de BESNAC arriva le premier au sommet de la brèche et y fut 
immédiatement suivi par le lieutenant-colonel de BELRIEUX . 
Après la levée du siège de Barcelone, le régiment fut envoyé de nouveau contre les troupes 
portugaises : il se trouva le 20 août à un combat livré sur les bords du Tage. Passant ensuite 
dans le royaume de Valence, il arrive, 18 octobre, devant Elche, à deux lieues d’Alicante et 
contribue à la prise de cette place : le lieutenant-colonel de BELRIEUX  y est grièvement 
blessé au talon. Maine termine cette campagne par le siège de Carthagène. 
Le 24 avril 1707, le colonel-lieutenant de COURVILLE , à la tête de 100 hommes d’élite, 
s’empare du château d’Ajora , poste très fort, occupé par des miquelets qui incommodaient les 
fourrageurs de l’armée. Pendant la capitulation, des soldats se mettent à piller : la garnison 
reprend les armes et COURVILLE  a le bras gauche fracassé d’un coup d’escopette. Ce brave 
officier, transporté au château d’Almanza, y meurt le 9 mai. Il fut noblement vengé le 
lendemain par ses soldats. 
Le 10 mai est le jour de la célèbre bataille d’Almanza, livrée contre une armée anglo-
portugaise, commandée par lord GALLOWAY  et LAS MINAS . Maine sous les ordres du 
lieutenant-colonel de BELRIEUX , occupait la droite de la deuxième ligne et se trouvait placé 
derrière les Gardes espagnoles et wallonnes. Cinq bataillons anglais des régiments de 
Southwell et de Wade, après avoir renversé la cavalerie espagnole, cherchaient à tourner l’aile 
droite de l’armée des Deux Couronnes pour la prendre en flanc. BERWICK  s’aperçoit de 
cette manœuvre et porte aussitôt la brigade de Maine à la rencontre des Anglais. Bientôt les 
deux troupes ne sont plus séparées que par une distance de trente pas. Les Anglais ouvrent un 
feu terrible que Maine essuie sans s’ébranler et en avançant toujours. Lorsque les intrépides 
bataillons de France arrivent à toucher l’ennemi du bout de leurs baïonnettes, ils s’arrêtent, 
relèvent leurs fusils et font une seule salve qui renverse la moitié des Anglais. S’élançant 
aussitôt sur le reste à coup de crosses et de baïonnettes, ils mettent ces malheureux régiments 
dans un tel désordre qu’il n’y a plus pour eux de ralliement possible. Après avoir massacré 
tout ce qui ne peut fuir assez vite, Maine passe en première ligne, à côté de Gardes 
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espagnoles et continue de prendre la part principale au succès de cette mémorable journée où 
l’on enlève à l’ennemi 19 bataillons entiers, 6 maréchaux de camp, 6 brigadiers, 20 colonels, 
800 officiers, toute l’artillerie, 120 drapeaux ou étendards et presque tous les bagages. Ce 
triomphe inattendu, au milieu des disgrâces qui, depuis le commencement de la guerre, ne 
cessaient de tomber sur la nation espagnole excita chez elle un enthousiasme immense, et, ce 
qui est aussi beau que rare, une reconnaissance sans restrictions pour les soldats de la France. 
Les habitants de Valence, qui avaient, pour ainsi dire, assisté à la bataille, firent graver en 
lettre d’or, sur la façade de leur hôtel de ville, une inscription commémorative de la journée 
d’Almanza et dans cette inscription, qui rappelle toutes les phases du combat, on lit ces 
mots : « Cuando empeso à pelear el regimento du Maina, enfoncés empesaron à llamar : 
Vittoria ! Vittoria ! » On ne peut pas exprimer plus clairement et plus loyalement que la 
bravoure du régiment du Maine a été la cause du succès. 
A la suite de cette bataille, le commandement du régiment fut donné au lieutenant-colonel, 
marquis de BELRIEUX , qui l’avait si bien dirigé. Maine se rendit alors devant Lérida  et, 
après la prise de cette ville, il revint dans le royaume de Valence et contribua, 15 décembre, à 
la soumission de Morella . En 1708, il est au siège de Tortose : dans la nuit du 9 juillet , les 
deux compagnies de grenadiers, soutenues par le 1er bataillon, attaquent le chemin couvert, en 
débusquent 300 hommes, et, malgré le feu du fort des Carmes et de la place, y établissent un 
logement : à la pointe du jour, ce logement fut bouleversé par une mine qui ensevelit un 
sergent et 12 grenadiers. Le régiment eut, à ce siège, 3 officiers mis hors de combat. 
Les revers qu’éprouvaient les armes françaises arrêtèrent les succès de l’armée d’Espagne. 
Maine fut appelé en France en juillet 1709 pour la défense du Dauphiné. A la fin de 1710 il 
passa en Flandre, se trouva en 1711 au combat d’Arleux  et en 1712 il servit avec éclat au 
combat de Denain et aux sièges de Douai, du Quesnoy et de Bouchain. En 1713, il était sur 
le Rhin et servait aux sièges de Landau et de Fribourg . On y incorpora, 15 novembre 1714, 
les régiments d’Aunay et d’Epinay, et, 5 janvier 1715, celui du marquis de VALENCE , qui 
devint colonel-lieutenant en 1718. 
Maine se mit ne route pour l’Italie en octobre 1733 et servit à la prise de Gera d’Adda, de 
Pizzighetone et du château de Milan . Il se trouva, l’année suivante, aux sièges de Serravalle, 
de Novarre et de Tortone, à l’attaque de Colorno et à la bataille de Parme où le marquis de 
VALENCE  fut tué. A la bataille de Guastalla, la brigade de Maine qui comprenait le 
régiment de Nevernais était chargée de défendre la chaussée de Luzzara. Au plus fort de 
l’action, cette brave brigade marcha, avec six pièces, contre les régiments de Wallis et de 
Harrach, qui formaient la gauche de l’armée impériale ; elle les attaqua en même temps de 
front et de flanc, les mit dans une déroute complète et contribua ainsi puissamment à la 
victoire. Le régiment fit encore, en octobre, le siège de La Mirandole , pendant lequel il fut 
un instant détaché à Bozzolo pour observer les mouvements des Autrichiens. Il passa l’hiver à 
Parme, servit en 1735, à la prise de Revere, Reggio, Reggiolo et Gonzague et repassa les 
Alpes en août 1736 pour aller à Bayonne. 
Le duc de MAINE , son colonel propriétaire, était mort cette année, laissant le régiment en 
héritage à son fils, Louis Charles de BOURBON, comte d’EU. C’est sous ce dernier titre que 
le corps fut dès lors désigné. 
Eu demeura sur la frontière de Flandre pendant les premières campagnes de la guerre de 1741. 
Dirigé vers le Rhin après les revers de l’armée de Bohême, il franchit le fleuve en mai 1743 et 
fut cantonné à Seintzheim. Il se trouva à la bataille de Dettingen et il y perdit un capitaine et 
18 soldats ; le lieutenant-colonel de COURBUISSON, 12 autres officiers et 35 hommes 
furent blessés. Il revint alors en Flandre et fit partie du petit corps réuni à  Dunkerque, qui 
s’embarqua en 1744, pour aller soutenir, en Ecosse, la cause du dernier des STUARTS. Les 
vents contraires, sinon des raisons politiques, empêchèrent l’expédition d’arriver à sa 
destination et le régiment alla servir avec le maréchal de SAXE dont l’armée couvrit les 
sièges de Menin, d’Ypres et de Furnes et acheva la campagne au camp de Courtrai . 
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EU était en 1745 au siège de Tournai  qu’il quitta pour aller à Fontenoy. Son 1er bataillon 
occupait avec 4 pièces la redoute du Bois du Barry contre laquelle se brisa l’effort de l’aile 
droite anglaise. Le 2e bataillon était placé dans une autre redoute en avant de la brigade 
irlandaise. Après la victoire, le régiment retourna devant Tournai  pour faire le siège de la 
citadelle. Il contribua ensuite à la prise d’Ostende et s’y distingua : le colonel-lieutenant de 
CHAMBONAS , à la tête de la 1ère compagnie de grenadiers, enleva, 22 août, le chemin 
couvert et la place capitula le même jour ; le capitaine de grenadiers, CASTELBAYARD , 
avait été dangereusement blessé. Eu laissa son 1er bataillon à Ostende : le 2e fit encore les 
sièges de Gand et de Niewport et prit ses quartiers d’hiver à Bruges. En janvier 1746, le 
régiment se rend à Bruxelles et occupe le faubourg de Flandre : il va ensuite au siège de 
Namur et il assiste à la bataille de Raucoux. En 1747, il fait partie du corps du comte de 
LOWENDHAL , chargé de s’emparer des places de la Flandre hollandaise : il  se trouve ainsi 
à la prise de l’Ecluse, du Sas de Gand et du fort Philippine . Il se rend de là au camp de 
Malines, formé pour la défense éventuelle d’Anvers, quitte ce camp le 16 juin avec le comte 
de SAINT-GERMAIN , qui remonte la Demer et prend Aërschott, Zichem, Diest et Halen. 
A l’assaut du 16 septembre où Berg-op-Zoom est emporté, le 1er bataillon d’ Eu, précédé de 
ses grenadiers, marchait en tête de l’attaque du centre. Quelques jours plus tard, le régiment 
partait pour Calais afin de s’opposer aux projets de débarquement que l’on supposait à une 
flotte anglaise croisant dans la Manche. L’année suivante, il fut envoyé dans l’Aunis et il 
servit sur les côtes jusqu’à la signature de la paix. 
En 1755, Eu fait partie du camp d’Aimeries-sur-Sambre et, en 1756, de celui de Granville . 
Il part l’année suivante pour l’Allemagne et se trouve à la bataille d’Haastembeck où il fut 
victime d’une fatale méprise. Placé dans les bois de la montagne de Nimerein, il y combattait 
avec énergie un corps de 3 000 grenadiers, lorsque quelques régiments de la colonne de 
CHEVERT , qui s’avançaient à travers bois, ouvrent le feu sur lui et lui font éprouver de 
cruelles pertes. Pris ainsi entre deux feux, il se vit obligé d’abandonner son poste. Cet 
accident força l’armée à suspendre son attaque pendant une demi-heure et l’ennemi en profita 
pour se retirer au-delà de la rivière d’Hameln. Eu perdit ce jour là le capitaine DORTHAN  et 
les lieutenants d’ARPARENS et LENOBLE  ; 10 capitaines et 6 lieutenants furent blessés. 
Revenu sur le Rhin au commencement de 1758, le régiment assisté à la bataille de Créfeld et 
rentra en France au mois de septembre. Pendant tout le reste de la guerre de Sept ans, il fut 
employé à la défense des côtes. Il quitta La Rochelle et l’île d’Oléron pour se rendre à 
Mézières en mai 1763. Il passa de là à Bitche en avril 1764, à Toulon en août 1765, à 
Briançon en octobre 1767, à Thionville  en octobre 1769, à Phalsbourg en octobre 1771, à 
Sarrelouis en octobre 1771, à Berghes en mai 1774 et à Valenciennes en août 1775. 
La mort du comte d’EU, survenue à cette époque, lui fit changer de position et de titre. Une 
ordonnance du 5 août 1775 l’assimila aux régiments de province et lui donna le nom de 
Nivernais. Il conserva toutefois ses drapeaux et son vieil uniforme blanc, avec collet, 
parements et veste bleus, boutons jaunes, poches en long garnies de trois boutons, autant de 
boutons sur les manches, chapeau bordé d’or. Les tambours, fifres et clarinets seuls prirent la 
livrée du roi. De 1776 à 1779, le régiment porta les revers et les parements gris de lin avec le 
collet jonquille. 
L’ordonnance de 1775 n’eut pas longtemps son effet, en ce qui concerne le titre du corps. 
LOUIS  XVI  eut la bonne inspiration de vouloir faire revivre dans l’armée le souvenir du plus 
illustre soldat de la monarchie et signa l’ordonnance suivante, datée du 22 octobre 1778 : 
« De par le roi : Sa Majesté, en considération des services rendus à ma Monarchie françoise 
par M. le vicomte de TURENNE, maréchal général des camps et armées et de la distinction 
avec laquelle le régiment d’infanterie, dont il étoit colonel, a servi depuis sa création, a 
ordonné et ordonne ce qui suit : 
Art. 1er. A commencer du 1er novembre prochain, le régiment de Nivernois portera le nom de 
Maréchal de Turenne et le conservera à perpétuité. Les ordres, commissions, lettres et brevets 
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pour remplir les charges qui viendront à vaquer dans ledit régiment seront expédiés sous ce 
nom. 
Art. 2. Le régiment du Maréchal de Turenne, ci-devant Nivernois, conservera l’uniforme et le 
rang qui lui ont été réglés et se conformera en tous points aux ordonnances de Sa Majesté, 
concernant son infanterie française, etc. » 
Fait à Marly ,… Signé : Louis. » Et plus bas : « Le prince de MONTBARREY . » 
Le régiment s’était rendu à Brest en novembre 1775. Il arriva à Belle-Isle-en-Mer en 
octobre 1777, débarqua à Lorient  en juin 1778 et passa le reste de cette année sur les côtes 
de Normandie, de Lisieux à Fécamp. En janvier 1779, il occupait Brest et ses environs. Il 
quitta la Bretagne à la fin de 1781 et fut envoyé à Maubeuge et au Quesnoy d’où il se rendit 
à Rochefort et Saint-Jean d’Angély en octobre 1783, à Poitiers en juillet 1785, à Rouen en 
octobre 1785 et à Bayeux en novembre 1787. Les officiers et soldats du régiment offrirent 
en corps, septembre 1789, à l’Assemblée Nationale, un don patriotique de 1 000 écus. 
A la fin de 1790, le 2e bataillon alla s’embarquer à Brest pour la Martinique . Le 1er bataillon 
fut envoyé, en octobre 1791, à Valognes et Cherbourg et ce fut de là qu’il partit en mai 
1792 pour se rendre sur le Rhin. Il contribua à la conquête du Palatinat et pendant le siège de 
Mayence, il fut chargé de la défense de la tête de pont de Castel. Après la prise de Mayence, 
ce bataillon se jeta dans le fort Vauban, dont la conservation fut due à son patriotique 
dévouement : il y fut étroitement bloqué et y subit un bombardement. Il a continué de servir 
sur le Rhin, sans jamais avoir été réuni aux bataillons de volontaires désignés pour former 
avec lui la 73e demi-brigade. Il est entré directement, le 21 février 1796, à l’armée de Rhin et 
Moselle, dans la composition de la 74e demi-brigade de la seconde formation. – Voir le 
régiment du Roi. 
Le 2e bataillon de Maréchal de Turenne s’est acquis de la gloire en défendant les Antilles 
sous ROCHAMBEAU . Pendant l’invasion de la Martinique  par les Anglais, en février 
1794, un complot fut ourdi entre des officiers anglais et la municipalité de Saint-Pierre pour 
assassiner ROCHAMBEAU  et livrer l’île. Ce complot fut déjoué par la vigilance des soldats 
du régiment. Les Anglais cherchèrent plus tard et inutilement, à soulever le bataillon contre le 
général. Enfin, une tournée que celui-ci fit dans l’île pour visiter les postes occupés par les 
Français, leur donna l’idée de faire courir le bruit qu’il avait été fait prisonnier. Le bataillon, 
réduit à 200 hommes, ne se laissa pas ébranler : cette poignée d’hommes soutint un siège de 
trente deux jours dans le fort Bourbon et excita par sa bravoure l’admiration des Anglais. 
Après la prise complète de la Martinique , ce qui restait du bataillon revint en France et fut 
versé, le 19 juin 1794, dans la 74e demi-brigade de bataille. Celle-ci a été fondue en 1796, à 
l’armée de Rhin et Moselle, dans la 109e nouvelle, qui a servi aux armées d’Allemagne, 
d’Helvétie et du Danube, s’est distinguée aux combats de Durlach et de Neubourg et a 
occupé Metz et Bitche en 1801. Son 3e bataillon s’est embarqué en 1802 pour l’Inde d’où il 
n’est pas revenu et les deux premiers bataillons ont été incorporés, en 1803, dans le  Maréchal 
de Turenne 21e régiment de ligne. – Voir au régiment de Flandre. 
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